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INTRODUCTION.

F K. ANC ois, j’arrive de Suifle, 
pays de liberté : j’en apporte une 
piecerare & curieufe, qui m’a été 
remife par un fameux méchani- 
cien. C’eft une lanterne magique 
quirepréfentelesTableaux les plus 
fideles de votre révolution , de- 
puisl’inftantoùCalonne déclara le 
déficit, jufqu’à l’époque où nous 
fommes aéluellement. Vous offrir 
pour Errennes cette optique 
admirable ; c’eft fans doute le 
meilleur ufageque je puiffe en fai­
re, elle ne convient qu’à un peuple 
qui vient de conquérir fa liberté.
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D E S A R I 5 T O C 5. A T E S

P RE MI E R TABLE A;D., ’

MAGIQUE

L E

L'A maifon de l’épicier-, en face ’de; l’hô.tel-de-yîller, 

au-deffus?de Peuvent/, fe voit le bulle de-Louis, XJ Vj, 
.qni a.ppur perfpeâive. la. branche «de. fer , 'à ^laquelle 
.tient ordinairement le .trep.Jameux Reverbere. Il eft 
détaché i & Pon a mis;à fa place la. Lanterne magique: 
celui qui la f^it yoir0- fe tient auprès il .eft environné 
d’un groupe de personnes qui écoutent .fon annonce , qn 

.voit les tentes, les fçldats qui font en faflion fur la place. 

.La pée.fte dé jà vérité , leve le rideau qui couVroit 
, la machiner
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Citoyens, amis de l'tâ liberté,, vainquéfirs. de la 
Eaflüle, .accourez to,us, Sous un'^yeile jillégongue 
(vous verrez jci les tableaux*  y es Jp'lûj •*  fideles dé "la 
mémorable révolution' qui vient de s’opérer , les 
caufes qui l’ont produite' ;<Vous y verrez retracées' 
toutes les aflions de vigueur par lefquelles vous 

tous êtes illuftrës, Vous verrez Qalontïey, déclarant 
au Roi le déficit de la France ^déficit qui aura'été -la 
fource.de, la régénération du Royaume puîfque c’éft 
dé'lüi que provient le projet des impôts territorial ft du 
timbre-, & par fuite, le refus d’enregiftrer aux Parlemens, 

leur exilj l’Aflemb’ée des Notales, la célébré Couv- 
Pléniaire, la Convocation des Etats-Généraux , &c. &c. 
Vous verrez comme peu-à-pen la cabale ariftoqratique , 

Yéuloit accoutumer les citoyens à fe laifier tranquille­

ment mafiacrer & fnbjuguer par des foldats, dont h 
bravoure ne poavoit pas fe prêter à ces infâmes ma­

nœuvres. Vous verrez , comme on foùffloit parnfi 1» 
peuple 1e feu de la fédition, pour l’habituer infenfi- 
blement à l’efprit de révolte, & pour que fes fré­
quentes dnfurreâions puiflent fervir de prétexte pour 

‘fairè'approoher de nos murs , .une armée capable de 

’ nous ^contenir, pendant qu’on auroit diflbut notre au- - 
gufle Afietpblée Nationale. Vous y verrez J’incu.rfion

fource.de


( 1 )
Dubois fur le Pont-neuf à l’époque. de l’exil de Brienne 
& de Lamoignen. La vengeance que prit l é peuple en 
brûlant les corps de garde. Les màflacfès qui S’enfui- 
virent à la place de Grève j Rue Saint-Dofninique , te 
carré Saint - Maniavous y verrez encore ces. excès 
horribles commis au faubourg Saint-Antoine , par des 

brigands payés, & qui dévaluèrent les maifens de deux 
honnêtes Citoyens, dont ils brûlèrent tous les effets, 

quoiqu’on ait voulu faire croire que les fcélérats fauteurs 
de ces crimes, étoient les très-innocCns habitant du 
faüxbourg. Je vous y ferai paffer en revue tousjces'' 
événemens à jamais célébrés, arrivés, depuis la Séance 
Royale tenue à Verfailles ; l’Affemblée tumultueufa 

du peuple de cette ville , la nuit de la Saint-Jean , fa 
portant en foule au château , & demandant à grands cris 
le rappel de M. îfecker exilé. La délivrance des 
Gardes-Françoifes des prifons j leur grâce obtenue de 

notre bienfaifant Monarque. Le fécond exil de M. 
Mecker, la "nuit du famedi onze juillet. La concerna- 

-tMn , là fureur du peuple Ç en apprenaat cette.défaï*  
treufe nouvelle, ainfî que la _nopiinatic>nrde$ nouveaux 
Minifire*.  Et toùt ce qui s’eft paffé , depuis le 12 
Juillet jufqu’à ce jour, Approche», MM,, approchez.
Veyez le moxie . . , Prenez Vos places.

À 4
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Air Deé petits Savoyards,.

A-ccourez. à ma, Lanterne , 

Peuple fier;& généreux-;. 

J'apporte'ave'cmoi dé? Berne 

Ce ' bijou ’ A précieux.

"Eh haye-eh fieu , eh haye eh hëù , eh haye eh ben ; 

V.là comme on arrive.

Le bon François me1 goûterai,

Car la Liberté lui plaira , 

Et par de-Jà le Mont-Jura y ( Eis). 

L’Arifloeratq il renverra. ( bis ).

Il verra dans mon optique, 

Comment il brifà fes fèrs; ■ 

De fon courage héroïque , ‘ 

Les Tableaux y font offerts.

Eh haye eh heu , eh haye eh heu } . eh haye eh hex j 

Vlà comme "on atrive.1

Plus de bâflillel on ne verra , 

Le de.fpbtifine >■ éteindra



i
Mais, la liberté renaîtra (bis),• 

Et tout le monde en jouira ( bis).

L E PUBLIC.

Mon ami', tout ce que tu viens de nous afluoucer eft 
îhtéreflant, pour fervîr à J'hiftoire de notre fieclcw 
Mais nous n’en finirions jamais ? s’H falIôit. que .tu nous 
fiffe voir toUs ces Tableaux, l’un, après l'autre , mon-; 
tre-nous feulement ceux qui tiennent immédiatement à 
1< révolution."

1

L'HOMME A t A *̂A«Ï<8R «E.

, Volontiers, Meffieurs ; approofter, &vous’ féreç^ 

fatisfaits!,. . . Ne vous preflex pas t#M. . Prenez 
garde en pouffant, de renverfer ma piece curieufe ... . ».

■ Qh î oh ! on s’agite -bien fort $arfcf. N’y a-t-11 posa*  
quelques Ariftocrates ! Si cela «A, Meneurs, îaiffet-» 

x- les pafler. N’eft-il pas. jufte qu'à» Voient les premiers t 
Ce font eux «£ui . ont fourni, les fajets dç mes Ta-*  

bleaüx. Ib n’occuperont pas long-temps la place. . .

Allons,, Meilleurs * attention-; voilà que. nous allons.' 

comnrtpcer*

Wi



S E C O N D . T A B L E'À tL

V ...4 rvO'O.S Voyez ici Louis1 & Antoinette au milieu de 
leurs courtifans.Les Arîftocrates appliquent un bandeau 

. épais far les yeux de. notre Auguftej Monarque. D’un, 
autre côté, voyez une perfide favorite couvrir d’une; 
□nain les yeux de fa foUverainè-1- .tandis- que de l’atftrç. 
elfe' tient un poignard. De la bouche. empeflée de 

rette mégere , fort un .ferpent prêt à s’infilîüer dans le 
fein de la Reine. Dans le fond K à gauche , dn voit 

fies .courfifaf.sn^ai'iehleVeht des focs dtaŸgéhfi Les dé­

prédations commencent.

©'■François- / combien cette aïfégôrîe^n’eft-klte pas/ 
îrsppante ! La d once & fa*  bïéhfififiante ;AÂtbîrte tte ré- • 

Jgnbit autant par fc5 graCC$- que par fes vertus fur les > 
«roeurs' de tous fét’. fujêfs^ Ils béniflbient le ciel de • 

•1 <?ùf'avoir accordé’céttÇ’Reinfe,‘àifiÇable &-généfeufe. 

STatèiis‘ tfn mâlÉeùretix!'her VïâipioŸoif^n^vain^'^éllè '■ 
ïendoit à tous une main fecourable. ‘Hé'as-1 nous 
«Uièôns été'trdp*  fortunés '/fi d'es'infamës ;quê F;ëfifêr - 

Vomit dans, fa rage.., .n’euflent cherché- à eorcbriipr» 1 
FÀeu^tix-Mturel de cette Princeffe. .EnYironnée de
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V1?.'
''fcëlérèls ’ qui cherchent à énva' ir’ tout? Ta ’c'onfiâtîcéj 

nontîriueÙément ohfédée par Jun'démoh femelle , qui 
emploie les moyens les plus b'dieux poür Capter Tes 

lionnes grâces/qui lui fàfcine les yeuxpour Pempê- ; 
cher de voir tout ce qu’a d® hideux foiT o’dîéiïx cârac- 
jere ccmpofé de tous les vices-; entourée dé .routes 
parts des piégés qui font’tendus-à fa candeur’& *à  fa 1 
bonne foi comment Antoinette eût-elle ’puféfiftor x 
la fédudiôn ! Le ferpent -qui fort de la bouche dè~ 

■ celte indigne favorite y.cft tin fidelê emblème des co'u-
feils pernicieux, des projetsabomïnables enfantés da»> :U|| 

Ton feih. Le poignard .annonce qu’il ri’eft rien; qu’elle 
-ne facrifie, même jufqiiSà fa bienfait: ice /.pour fatisj- ||| 

faire fon ambition -effréné,

Jité.jy
Et foi , Louis XVI, qui ne pçnfois qu’à, faire 1® |||E 

bonheur -de tes peuples , dont toutes les aâions por- 0 

joient le fceair. de la ye.rju , & qui .auroi| voulu .que} Il| 

, chaque,'jôjjr< de top régné fût marqug par .desJjiênH: l||y 
faits-, Je crime &. la. trphifon s’établiffqient jufqu’auj J 

* . pied dé.; ton Trône. Les . deux premiers O.dres , .ceux’
<jui t’apprechoient déplus près ,te trempoient cruetlej jlll 

ment. Tu confias tes Finances a dés' mains infidelles [g 
tu fis choix, pour Mmiflre , d’un ambiûeux chargé dej jü|

A 6

& fon infat iable cupi- wl

j| •
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ïl dettes,;; Catotine les eut bientôt , non-feulemeht ne»» 
i| quittées, mais ençore s’.enrichit aux dépens des deniers 
j de> l'Etat.-La cabale & liintrigue pouvoient feules par- 
i' ' Tenir aux différentes, places. Bientôt on s’apperçut des 
|j déprédations, des.Finances.- Calcnne fut forc^ de dé- 
». itlarer le déficit. Le tréfor étoit épuifé. O Louis ! 
j 5u ,ne . voulus jamais fouler, tes peuplés par de nou- 
.1 veaux impôts.. Les,vils agens de ton pouvoir., abufant 

b de ta confiance & de ton autorité , en formèrent feuls 
Je projet ; mai? il leur fallut pourcela convoquer l’af-

« Semblée des Notables., en partie compofée de crëar- 
n ïuras qui leur étoie'nt vendues, & auxquelles, ils fug- 
I «érerent les ^projets • des impôts- territorial & du 

® «rimbte. 
ü,

E Les Pariemens .refuferent de les enregiftrer. Ils pré- 

| £ tendirent avec raifon qu’ils n’en avoient pas le droit ;
St demandèrent la convocation de*  Etats-Généraux, 

uanais cette convocation n’entroit point dans les plan*  
«le la cabale mîniftérielle. Une Aflemblëé Nationale 

j dtoït trop faite pour éclairer les opérations ténébreufes 
1 «les agens du pouvoir monarchique. Ils preflentoient

«jue la Diete Augufte voudroiranéantir les innombra­
il Ües abus qu’ils avoient tant d-intérêt de conferver. IJ*  
UWrwt donc tous kwrs efforts pouf s’opposer à <?• 



<JÛ’U y. eût une tenue d’Etats-Généraux, mats ee fut 
en vain. Toute la France les attendpit uyec impa­
tience , &. les follitoit dé la bonté du Roi-, plus jaloux 

du bônheur de fes peuples, que de la confervarîon 
d’une autorité arbitraire , bientôt il s’empreffe de 
fixer lYpojue benreufe de la régénération de la 

Monarchie.

AIR : Dans tfn verger Collnette.

Ï-*  4 vertu, la bienfaifance

’ De ce Monarque chéri,

Sembloient promettre à la France

les-jours heureux de Henri; *

De la 'paix , de l’abondance ,

Déjà le règne eut fleuri.

Mais là baffe flatterie

A banni la vérité :

Près du Roi fa bouche impie

Exhale un foufflé empeftc ;

Et la licence impunie

Triomphe .de l’équité.



Il <

( *4
Reine’ ! quelle main impure 

Toile ton front radieux !

L’audacieufe, inipofture~ 

Cache à. ton cœur généreux 

Les maux que la France endure 

Dans ce fiecle défaftreux.

Ecarte à jamais du Trône » 

Ce vfl’ eflaim de flatteurs. 

A quoi fert une Couronné ! 

Que font de vaines grandeurs! 

■Tout l’éclat qui t’environne , 

• Vaut-U l’empire de*  coeurs î







1 TROISIEME TABLEAU.

r
Ve Tabjeau allégorique-vous-repréfeute la'folle ob'n- 

thiifant^le-'- char’ de la prodigalité défigné'par-ühè' . 
femme ’quï.féme For ,-autourr d’elte-"; derrière le 'Chat' 
£e tientdà rapine, qui commet fes dilapidations jufqtres"! 

fur Les genoux de la prodigalité. ?Siïr pltffioiïrs Han’dê-*  

'rôles Portantes du char fe lifent quelques-uns dés abus 
qûi ont occauonnéT’épulfement’de gps Financés./

Dès que-le déficit/lit-déclaré;, Louis ,-XVI.’mani- 
fefia le defir qu’il avoit, de mettre dans, fes dépenfes 

la plus-grande7.économie. On fit dans fa maifon ainfib 

que dans celle.der la Reine,, des.réformes.-aonfidé-; 
rçbles'u .Qn îfupprima .beaucoup de charges., oë' qui! 

néceftairement. eût peü a peù rétabli l’équilibre.''avec- 
la recette,. .Quiikéft.généreux .&i bienfaiïabt,. le RcP 
qui fe condamne lui-même à ‘dés privations,..qui fe? 

dépouille volontairement de ce-qui-fait partie del’écla^ 
dp fon Trone^, & qni;<né fait ces facrifices què pour, 

nés pas fürcharger jTès' peuples d’impôts ! Un fi be^ 
exempTe devoit être imité fans dôute par*tous  ceux.^ 



qui l’environnoiént, & n’exiftoierit que des dons de fa 
munificence • mâi^ au contrâirè , plus lè's Finances 
s’épuifoient, & pins en, fit augmenter^ Jes déprédations 
des Minifires & de leurs alentours. Leurs rapines s’é. 

tendent jufqu’au pied du-,Trône);du Monarque. Ces 

infatiables Vampires abforbent prefque tous fes revenus. 
A/peine .en laiflent-ils pafier un tiers jufqu’à lut -, tant 
font, nombreüfes • &> crochues les mains qui s’allongent 

furtivement, dans fes coffres.

Et ç.èpç'njlant ta mifere des peuples eft àfon comble. 

Les manufaâures font dans l’inadiop -, le commerce lan­
guit, -l’ouvrier-meurt.de.faim faute de travail-, les rentes 
ne' fe’paient-prefque plus ;/Phomme lelplus?riche eft 
obligé de s’endetter , & les banqueroutes fe ptulti- 
pliènt. La France eft à deux doigts de fa perte par 
les viles manœuvres des fcélérats auxquels un prince 

trop facile a èonfié-' l’àdmlnift ration de fon 'royaume, 
Ob quels fupplices pourvoient jamais leur faire expier 

de pareils forfaits !

Mai». yoici bientôt t’ùpoqne. 6 delirée où doivent 
s’affemblër les E:ats-Généra»x promis far Louis XVI. 

Ç-eft ici gr»e .redoublent les iptiigue; nriaiftérielier. On. 



cherche à faire nomfner pour Députes dès fujets qui 

foient dévoués aux ordres privilégiés -, on fait tout ce 
qu’il eft poffible pour les féduire à prjx d’argent. Oh! 
qu’ils fe félicitent d’avoir couvert les yeux du Roi d’un 

bandeau ! fans cela , n’aiirôit-il pas' biént'ot connu & 
puni toute leurs fcé lé rat elfes 1 Màisr^'dtténdbhs-; -la fou­
dre commence à gronder fur JesJtêtjes^Ae'ceSbïigandt' 

•titrés. Bientôt elle abattra, ces, orgueilleux fuppots de 
rinjufiice & des. vexations-, bientôt la licence de ces 

harpies voraces fera réfrénée par un peuplé vengeur, 
La refponfabilité , que décrétera l’auguffe ‘ Dicte Na­

tionale , éloignera à l’Weriir Feurs'pareils' du Minrflere ,

noùS ne verrons.plus. ces éminentes places occupées 
que par des hommes remplis de probité & de pa- 
triotifme.

Mais la mefure de leurs forfaits n’eft point encore 
-comblée. Ils ont un triomphe-apparent ; ils fe fontlformés 
un pati aristocratique • c’eft à ’cé nôbïé ” ufage^ qu’ils 

emploient ce que léur'prôduifént-léS' déprédàtiôbi qu’ils 
cojpmetTent. Comme yous le voyez dans ce Tableau, 

gouvernement;^ penfions brevets, gratifications de 
toutes efpeces font offerts à ceux qui font aflêz lâches 

pour promettre de trahir la confiance de leurs com­
me tt ans.



(.8)

u-Air : Avec les jeux } &c.

jCà , dans le char de là, folie t 

. Voyez la prodigalité.

De initie maux elle eft fuivie ;

Près d’elle éft la rapacité.

Source d’uhè guerre intefline., 

Un mohflre affreux qu’elle a produit f 

Va naîtrp pour notr,e ruine ;

De fon flanc fort le déficit. ( B». )

Faudra-t-il donc Peuple docile 

Perdre le fruit de tes fueurs !

JEngraiffer la horde inutile 

De tes odieux oppreflèurs ! / 

Pour une avide créature , 

Quoi ? le lâche & vil courtifan 

Frodiguera-t-H fahs meftire 

Des tréfors payé» dé ton fahgî ( Bis,.)
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Q U A TR I E MË T A’B ;L-E“A U 

«CqNSIDEREZ. ici ;ces ,deux-âriftocrates formant des 

.chaînes „ fur une enclume -, pendant qu’une femme , la 
même' que vous ayez vu .-dans le fécond tableau^, favorite 
perfide d’une Reine qu’elle trompe s’occupe à fo.uffler 
le feü^& leur-montré'’ du- doigt comment il faut forger.

■eësfeh.- » -

• <Cé h’.étoit'pas afiez'> fans; doute, ' pour, ces fpélérats, 

•d’àÿoir fafciné les: yeux du Roi & de.-la- Reine , 
‘d’avoir pillé., nos': tréfo.rs.;. de, nops avoir réduits à la 
plus, affréùfe mifere •/, d’avoir.' enfin . fait fervîr. les rU- 

■diefTes: de J’-Etat.'à.lûi.fufëiter des ennemis / qui yoi!- 
droient -nous . enfeyelir- fous .fes^niiQes.^Çes; monftres 

voûtaient encore-nous-‘âflerÿir & npùs' plonger dan», 
i’efclavâge -lé ’*phis.-affreùx.- O-CFfàn'çdis':?fous la. piiif- 

îfffifefpfd£eâiôri dü-genié de '!)a^ibê^ jc-v<5us‘(m'ârch%- 
^riei^aùjourd’hui courbés fous le poids-dés chaînes de 
îlaVplus'-dure ariftocratie’.' Ils vo'uloienr /.les'traîyés;, ré- 
‘ t abljr le ySôuv e rjhejnent fépd a!} \ difio udrë rAffeûiblée



Nationale. Pour y réùffirj Ils apportent tons les obfta- 

•cles pofîibles à la .réunion; des trois ordres. Ils fement 
la divifion entre eux ; un Garde-des-Sceaux., couvert 
d’opprobre & d'infamiesy les-éioighe du Roi tant qu’il 
peut. Il eft le canal intermédiaire par lequel cfoivpjst 
-pâfier toutes les demandés dé la Diète augufte , & .les 
’répbufés du Souverain. Il dénaturé & tronque Souvent 
lés unes les'autres.

■' ^Cependant- lar Chambré -des Communes fé tqnftitue <, 
& invite les d.eux autres Ordres à fe joindre .à el|^ 
La majorité du Clergé s’y décide-, la Nobleffe alloit 

''être forcée de: céder. Elle voulût ne pas le paroitre.

Il fe tint une affemblée .ariftocratique , où d’on pro- 
rpofe au Rci •d,être< médiateur entre-leà. Ordres , St 

' de * les Réunir. Ils femoient qu’fis feroient dire & faire 
~à Sa Majeffé tout ce qu’ils voudroiént. Ces monftres 
£-cbntinüoient à-lui fàfciner les yeux.

- Bientôt onïannonce tme S.éance Royale à Verfailles:, 
-& déjà l’on croyoit que là meilleure intelligence, allpit 
régner dans l’Aflemblée Nationale. Mais la-.cabale arif- 

-tbcratiqùe y avoit prévu. Et cette Séance fur laquelle 
-nous avions fondé-tant d’efpérance, remplit', .au çon-



6'0'
l ébus les ’ cœüïs’,'de confternaïion & de tôi&"

d eux -premiers' Ordres l’e mpô.r téreht; encore.{Tou-, 

[délibérations prifes par.- les, Députés du. .Tiejs., 
ils Te’. c’onftituerent avant, la Séance, ,'jpoçç/orçer- 
|lofle&le Clergé de fe réunir.à eux ; .toutes çes< 

ations, 'dis-je, furent déclarées jlléga!esj&. ipçonf- 

helles. Lé Roi voulut.'qu’on ne.délibérât -en com­

te fur les hffâires:d’une utilité^générale , maïs éx- 

'outes celles qui tegardôiénfa les Ürdit'slantiques 

ares la forme dé conftitution "qu’bn dohhe'roitaUx; 

Généraux prochain -/les proprié tés feïgrîeuriales'& 
Is -, les droits utiles & hoïiorifiques-’des deuxpre-- 

.Ordres ». Le confentement.du Clergé'devoit être 

dre pour toutes les düpofitioris-qui intérefferoient 
âpline eccléfiaftique ; comme l’on voit, ils au- 

été juges -dans 'leur propre caufe. Quel triomphe 
i noblefle & le Clergé ! Qu’on'etôit alors éloigné 
ifer qu’un jour-les retfeitàsMeil’Eglife appaftien- 

! à la Nation. O liberté 1 liberté !... .Mais n’aa-
I pas fur les événemens.,

xaîtres s’applaudirent 'de léurs ’fuccés /les infen- 



Nationale, ?Pour y réùffir , 'Hs apportent tous .les ol 
■clés poiîibles -à la .réunion? des trois ordres. Ils fej 
la divifion entre eux j un Garde-des-Sceaux, cou 
d’opprobre & d infamies, ïes-éioigne du Roi tant! 
petit. Il eft le'canal intermédiaire par lequel doi 
-paCér toutes les demandés de la Diete augufte , 8 
lépoufes du Souverain. Il dénature & tronque’foi 

les unes & Je’s^ftitrês.

■•'-àGèpèndant' la' Chambré ..des Communes fé conltt 
& invite les deux autres Ordres 'à fé joindre . à ( 
La majorité du Clergé s’y décide -, la Nobleffe i

'être forcée dé céder. Elle voulut ne pas le para 
Il Te tint une alfemblée ariftocratique-, oùd’on 1 

rpafe ‘au Rci ‘d'être*:  médiateur entre-Jea. Qrdrés l 

‘ de les-né’Jnir. Ils femoiènt qu’ils feroient- dire & f 
“a Sa Majeflé tout ce qu’ils-voudroiènt. Ces mon! 
‘•continûment à-lui fâfciner les yeux.

- Bientôt onlannonce’igné S.éance Royale à Verfail 
■ & déjà l’on croyoit :que la meilleure intelligence a 
régner dans l’Aflêmblée Nationale. M?is la-.cabale I 

tbcratique- y avoit prévu. Et cette Séance ,'fyr laql 
-nous-avions fondé- tant d’efp'érànçe , remplit;, .au I
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tràfre , cous lesèœUft de confternaBon & def dcu^ 
leur. . ' ’ ■“ ~ ■ •ô^'Cl

“lies deuxpremiersOrdres l’empôrtereht encç>re.jTpu-, 

tes les délibérations prîtes par les, Députés du >Tiep,, 
ïorfqu’ils "fp, c’ortftitüerent' avant la Séance’.,gpoççiforççr^ 

là' Noblefle&lé Clergé de te réunir,à eux ; j.p,utes çesf 
délibérations, 'dis-jé, furent déclarées illégales,&. incons­

titutionnelles. Lé Roi voulut,'qu’on ne,délibérât-en com­

mun que fui* ’lès hffdiresTd’ùne utilité générale, mais ex­

cepta toutes celles qui fegârddiéntà lei 'droits. antiques 

des Ordres • la forme dé conftitutîon qu’bn donner oit aüx 
Etats-Généraux prochain ; ‘lés propriétés fel'gtïeuriales '& ■ 
féodales *,,  les droits utiles & honorifiques des deux pre--. 

miers Ordres ». Le contentement.du Clergé 'devoit être 

néceflaire pour .toutes 'les dïfpofitîons qui intérefferoient 
la difcipline ecçléfiaftique ; cp.mme l’on voit, ils au­
raient été juges dans leur propre caute. Quel triomphe 
pour la noblefle & je Clergé ! Qu’on étoit alors éloigné 
de penfer qu’un jour*  les reVerfas de l’Eglifé appartien­

draient à la Nation. O liberté I liber;té !... .Mais n*aa-  
ticipons pas fur les événement.

Les traîtres s’applaudire'nt 'de leurs ïuccès » les inteji-
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tioiu-, du- Roi. rtianifeflées , fembloient .lier, les mains 
à la Diete françoife. En vain les vues du Monarque 
étoient-elles bienfaifantes & dignes dé fon cœur géné- 
reùx.' En'vain-s’étoit-il rendu au milieu . des Reptéferî- 
tans’d'e-fon Peuple , pour, les concilier & les mettre, d’aô- - 
cord ;* fes perfides Confeillers trotivoiént le moyen;de 4

faire tourner au défavantagede ce même Peuple., ’lps , 
intëritionsles plus propres.de 1’augufte'SQUver.ain,, Ç’eft 
fur-tout après'cette Séahçe , que l’hydre de':Fariflp-<. 
cratie- lev.a.de.;-plus- en -pLs fes tê tes jçppiinp Iles. Ses - 
infâmes ager.s redoublèrent d'activité pour former les 
chaînes qu’.ils-noi|-., deftinpient.'iÇonfidérez dansle ta-', 
bleau-, . qupl eft l’açharnëmeut de cettej’ace ijnpure^

B1.. I Ne femble-t-elle pas,dire.,.

F VI
- ...... Air : du Maréchal. ,il

Allons, amis, travaillons fort -, /

: Tachons, par-un dernier effort

" D’affervii: aujôurd’hui la France^ . ,।

" Que fous nos trâits vidorieux '■

Périfîë ce Perple odieux. . . ... ■ £>î '•

Afl’ouvifiQns notre vengçanpe l

ffi

propres.de


C'M >
Tôt, tôt, tôt, 

Battex.chaudy ( 

Tôt, tôt, tôt, ] 

Bon ctiuragé’

Il faut avoir du cceur à l’ouvragé,

■ '■ ’ Réponfe d’un Patrôfé^ ( même air, 
1 • • *•■/ ’ • ” " Stîi ' r . Vf • ■*  4'Q/i

, JJçis .par. pn cqmplôt affreux ,

Qu vois-je , entées! jours^malheureusùï „ 

Qui s’arme contre la Patrie ! . t 

Des Nobles altiers & cruels .

-Et vous, Miniftres des Autels I ? -, 

Votre ligue fera punie.

Tôt ' tôt, tàt

Battons chaud

Tôt, tôt, tôt,

Bon courage,

Brifons içf fe.rs dé l’éfclayagè.
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C I N QÛ I E ME ¥ A*B ’t E A V. . 
. ..

’OICI le Roi, rendant à M. îiée^er ,4e porte­
feuille qui lui avoit ôté. Ce rMiniflre_, pi’otedeur, du 
Peuple , s’apperçoit'que les yeux dir Souverain ïbne 
encore couvçrtfc d>'Un -j33ndeaul ÿpyez fçmoipdignatiom 

Il avance la main pour rendre la vue au Monarque 
trompé. Les Ariftocratex quiTenVirorinénf îbrtt JefFraÿés 
de fon adioh. Ils le retiennenrpar lejbra» & l'empêchent 
d’approcher. ;

Au milieu de cet amas impur d’uhpbfteùrs, exiftoit 
Un Miniftre vertueux ■ c'ami '& ’^prô'îëiffeûr ’du Peuple 

dont il étoit chéri depuis longtemps -,.çe feeohd Sully r 
luttoit de toutes fes forces pour d&ruire.les.projets dé- 

fàftreux formés contre la Patrie. .11 s’étojt oppufé 
fur-tout. à la Séance Royale. Dès-lors, fâ perte fut 

réfolue ; on le calomnia fans doute ; 'le Roi le remercia 
Jç'jour même -, & nous fumes privés de ceJt appui rpref- 

que le feu! .que nous eufliôQs auprès dû trône.

Mais déjà le Peuple de Verfailles eft inflruit de cette 

nouvelle-affligeante. Il feporté en foule ua Château,,
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& demtnde Necker à grands cris. En voyant cet!.® 
frftf.Teâion inattendue ' le ' parti anti-patriotique pâlit 
de rage &. d’effroi. On crie aux armes-, on com­

mande aux Soldats de s’en fervir, & de faire féu fur 
tous ceUx qui voudraient approcher. Mais ces brave» 
militaires , fe déclarent déjà nos amis , refufent d’exé- 
euter ces ordres fanguinaires ; la teneur redouble au 

Château :

Cependant, lès cris dû Peuple continuent ; le Roi 

paraît enfin fur fon balcon , accompagné de la Reine.;, 
& du noble rejetton que la mort a trop tôt moîflonné» 

La bonté du Monarque éclate encore dans açtte çirconf- 
tance. IL annonce lui-même au Peuplé qu’il va le Sa­

tisfaire. Il envoie chercher Neeker à plufieurs rcprUes. 

ee vertueux Miniflre arrive enfin, & paroît avec Leurs 
Majeftés. Les noms de Louis XVI, de Monfeîgneiïr 
le Dauphin & de Nedrer mille fois répëté^fé con­

fondent dans les airs. Verfailles fût iHüœitf'é. "La joie 

brilfoit fur tous les vifages patriotiques.
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AIR : Charmantes Fleurs, . . . Ou, daigne écouter.

Peuple Français, que la douce efpérancef 

Rentre en vos cœurs ; Necker efl de retour ;

Quand vôtre Roi lui rend fia confiance , 

Que votre joie exprimé votre amour. ’

Ne ' craigne z ,[>!us. . .. Mais quel affreux préfage I, 

Je vois encor ce finiftre; bandeau.

Quoi'■ dès Français/ dans leur aveugle-ragé < 

Pour des Français crèüferoï’eht ûntombeauj

Noù/c’eft en vain que/leur ame barbare 

S'efforcèrent de nous forger dés fers- 

JLa Liberté que Louis nous préparé"

•Va nous venger aux yeux de J’Univers,



l'i





SIXIEME TABLEAU.

Voyez .d’un- côté1/un ariftocrate militaire aiguifer 
rdes,.poignards. & autres., aimes, de.toutes. efpec.es. De 

•î*autre ,'deux de ces. mouftres occupés à broyer des i 
poifons.: ‘Ce: Tableau' emblématique.-représenter l.’hor- l 
xible-conjuration'formée-cçntre Paris , ayant l'époque 

•fameufe du 13 Juillet.;. ' ; / --/J;

O Français* ! ! tous. les; crimes .que je. viens/de .vous 
rapporter , •n'e''foht.’riéji- en cômpâraifôn de- tous*  ceux 
qu’il me refte a yons, décrire.’ Courageux Parifi.ens I 

-C’étoit contre votfs5que '-fe i?dirigeoient les'., premiers 
traits de l’abominable ; conjuration./Vos itères /ajloient 

tomber fous le fer homicideMais un génie veil- 

eit -votre éorferyatiotv • ' J / 
a. u -oj ;..

. Jufqn’à l'époquei QHjxjus.' Voîçi.'dansd2^ Tajaieâu-, ’ïjgs 
projets, djes.i ^■îftocrates).îayoiçriîi£!tqu.j4QU^s ,,échqué.5 Ils 

vo.uJoîent cependant’didbudre.ri’r^dçjpi’l^éj.Nationale à 
«quetqu^ .ptix>que.ce fût,;- mais-iit^ ;Ç5aignoièn|./e;P.eu«

de? Paria Ils résolurent 4opç de^s’en rendre^m.aî» 1
B-2 --

efpec.es


C ï
ires î ils firent approcher un nombre conKd^rable oc- 

roupes, qui- bientôt environnèrent la Capitale. Tous*  
ces foldats dévoient entrer dans la ville par toutes les 

x barrières, & à'la même heure. On devoit-leuf donner

Fodie de1 maflacrer tout ce qu’ils auroient rencontré-) 
&■ d’occuper lès -principales places. L’exécrabie Lam^ 

fcéfc de voit, fur-tout, s’emparer .de l’Hôtel-de-Ville ,
1 Brûler toutes nos archives, & faire égorger nosElec*-  
' teurs qui s’y raftèmbloient. Depuis long-temps on oo 

’ cupoir près de- 6000 ouvriers à frayer un chemin, 
dboutiflant à une plate-forme fur les hauteurs- de 
Montmartre. Quantité de bouches à-.feu , qui y au- 

foient été placées,- dévoient abattre & brûler no*  
maifons. Pour exciter le fbfdat à commettre tant d’hor­
reurs on lui avôit promis le pillage du Palais-Royàl*  
Pendant-qu’on màéhiuoit, ces horribles complots-, de*  
fcélérats, vendus à l’infernale cabale ariftooratiqtte, 
nous aflamoîent, en enlevant no*  fubfiftances, qu’ils 
faifcient palier à nos ennemis. Le Roi lui-même. . . . 
ce Monarque*  chéri dé tons les bons Français .. Ma 
bouche fe refufe-à rappeller de femblables forfait»... 
O France ! tu allois être plongée dans lé denif la; 
dëfolation T Ft tous Çes conjurés fangitinaires-enflant
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fini .par s’entregorger eux-mêmes , pont s’enlever le*  

uns feux. autres, les déteftables fruits de leurs odieufes 
manœuvres.

Une beureufe précipitation de la part de ces monf- 

tres, nous fit foupçonner leurs complots perfides; 8c 
ce qu’ils avoient cru devoir en accélérer l-exécution, 
fut pour nous le fignal de l’infurredion qui détruifii 
Ions leurs projets.

Le nom feu! de] Necker remplilTort d’effroi tous 
ces perfides. Us voyoient en tremblant que ce. vertueux 

Minjflre faite it tous fes efforts pour deÆller les 
yeux d’un Roi fi cruellement trompé. Ils frémifioienf 
que d’un inftant à l’aiftre il ne défabufat Sa Majefté 
fur leur compte : Necker étôit un obfiaclé aux def- 
feins criminels qu’ils avoient formés. Unefeconde fois 

ils voulurent l’éloigner du Souverain. Mais ils n’avoien.t 
pas oublié que déjà le Peuple avoit forcé de le rappeller. 
Ils crurent avec raifon, que tant qu'il ferôit en 
France, Cet homme populaire feroit fans cefiê rede­
mandé , fit qu’ils, ne pourroient s’en défaire qu’en lui 
faifant donner l’ordre de retourner en Suifie. Necker 

exilé étoit déjà fort éloigné,' que nous n’avions pa»
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encore le pins îé^er foupçon de fa difgrace. Mais 

c’en eft fait:-. les traîtres réuffiften^déjà ils-Xe difpO- 

fentà exécuter Jeprs infâmes çpnjplots. •

AIR. : Ciel! l'univers • « Tentation de S. Antoine. 5>

Dieü‘! Quelle■'fiorreur améè’yèuxfepréfente f

Français , pourquoi - ces funeff es -apprêts .1

Tout eft frappé d’épouvante y*.  «

i On ’médite dés forfaits H • *' ’ ’• < “

Quel monftré enfante \

Ces noirs projets!

Amis.! ùniflpns-nous ■

De la confiance y.

De la vaillance ;•

Et pour fa France ,

Immolons-nous. tous.

C’étôit ainfi ,

Que s’écrlelent les F^ïrlêiss > -

.C'étôlt ainfi

Que nous bravloof notre enne»)



<( ! >
Quand de Brogiie , avec fes cohorte

Dé Pari5 affiégeôit les. portes*

C’étoit ainfi.
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SEPTIEME TA BLE

V’ OILA les arcades du café de Foi} au Palais-Royal» 
C’eft-là que Ce font faites .les premières motions qui 

nous ont conduit à Ja Liber;é. Vous y-voyez un Ora- 
**u' qui, après la nouvelle de l’exil inattendu de M. 
Kecker tient un pifto’et d’une main ; & dé l'autre , 
en papier fur lequel eft. écrit : aux armes ! Il èft en­
vironné d’uu grouppe nombreux, qui applaudit vive­
ment à fa motion.

De tout temps le Palais-Royal fut le rendez-vous 
•îa .tous Iss politiques nouvelliftes.- Ce fut fur-tout à 
t’époque ou 6’alTemblerent les Etaus-Généraux, que 

leur afluence augmenta considérablement. Il s'y rendoit 
auflr tous les foirs un nombre confîdérable d’ouyriers , 

qui ,. après leur ouvrage , y venoient chercher des 
nouvelles. Le café de Foi étoit le point de réunion 
où fe trouvoient, pour converfer enfemble , tous ceux- 
qui déjà fe Centoxent animés de l’amour de, la. Li­
berté 6c de J'efcrlt patriotique. Un Cotrôêi y ap­

portait tous les jours le, Bulletin des Séances, qui sjy







Hfoiti publiquement/Tous-lés éfpioris connus dé l'an*  

cierine Police • à Voient ‘été chafféS hbnteufément. Le 

.peuple 's’ét'bit'ffi’éme' vengé fur un dé ce*  êtres vils ;

**&'déjà ■ l'éloignement de cette abominable engeance 
■faifoit qu’on commençoit à y parler aflez librement. 

L’arrivée de toutes lès trô' pes aux environs de Paris 

«excita les ‘jîlus violette murmures. On jugea que. c’étoit 
•Tftràtteritaf’a'la Liberté qui dévort régner dans l’Af- 

femblée 'Nâtioriàfé ; plusieurs’Orateurs s’élevèrent, & 
■commencèrent à parler en public. On montoit fur .de j 
chaifes, 'ou fur lès tables du Café ; & là, on lifoit 
des ouvragés fur la Liberté & ces leâures .étoient 

interrompues par les réflexions que communiquoient les 

auditeurs',; do'nt la faite étôit remplie. D’autres prépa-*  
roient chez eux dès dïfcours fur différées objets rela-- 
tifs aux. événemens du jour , &. yenoient lès prononcer 

fouvôient aveo toute l’éloquence des-Orateurs, confo/n- 
mes.' Telle fut l’origine des motions, fameufes.du Pà.'ai$« 

Koÿal.Tléjà l’on y avoi^fait^^xéQuté celle .gui pro^ 
éufa’-là délivrance de ^lufieup Gardes-FraùçaiTes qui- 

àyoient été renfermés;à J’Abpaye , pour s’être déclaré^ 
-.dû parti populaire. Cefl-là qu’on fit l’accueil- le pfas 

flatteur à tous les foldats qui s’y rendirent. On 'kv^' 
dreffoit dès tables dajis lé jardin, &t on leur y feryoj
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I l *! ôc P'.ûfi’Ébn le*  vivre*  qui leur manquoienf j au 
। ^amp qu’on leur «voit formé au, Champ dë Mar*-

ainfi qp’aux Invalides, où on les avoit poflés avec 
Km j- ■ ' • ’

défenfe d’en fortir. Que n’ai-je aflex d’efpace pour 
oiis tracer*  le table an touchant de ces braves mtli-

I praires , environné*  d’une foule nombreufe de citoyens’ 

agiflans avec eux avec la plus grande fraternité-,»- Ir
| répétant mille fois, vive Louis XVIvive le Tiers-

■ Ttat*  & le peuple de Paris ! Jamais nous ue tournerons 
II nos armes contre lui. Périflent tous ceux qui; vou-

; droi’ent nous le 'commander ! nous foraines prêts à ver fer
' notre fâng pour fout enix les droits de, la Nation., 0 

11 Français ! ce font ces fcènes ^plufieurs fois répétées 
j; au Palais-Royal, q^ii furent la fource de. l’union qui 
|| fe forma dès-fors entre les foldats & le. peuplé ; union 

H à laquelle nous devons notre falut

wkF
Arrive enfin le Jour mémorable où commença, notre 

|i révolution. Le dimanche 12 Juillet, vers i0 heures du 
[. matin, un particulier nous annonça*  an Palais-Royal 
| | que M. Necker étoit exilé & parti. Plus on étoit 

Hjl éloigné de s’attendre à cette défâffieufe nouvelle &
moins on peut y ajouter foi’. Qnfot aux information,, - 

® * hkBîôt U nous ful iînPoæ>Ie d’çp douter. ‘
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n’entend pins 'gué: des bris de fagfe, de fitreur. 

On cite les Ÿïduve'âùx Minières ; le mot infâme de 

banqueroute' fe mêle -rivée leurs exécrables noms , & 
déjà le peuple les a proscrits. L’indignation eft 'peinte 
fur tous tes vifages; Dans un inftant l’effervefcence fu< 

portée à fon comble.

« Citoyens, dit un Orateur, c’eft aujourdTini que 
» doit commencer le deuil de là France. . . Que les 
» fpedacles folént fermés. . . . Attendrons-nous qu’on 

» vienne nous égorger ! Prévenons nos àflaflîns — ; 

» ti-antun piftolet de fa poche. . . . » Armons-nous. 
Son ardeur fe communique. On crie aux armes de toutes 

parts, & l’on fe précipite pour en trouver.

Air.... C’eft ce qui me confdte.

Citoyens , nos fiers ennemis

Foudroient affervir leur pays,

C’eft ce qui me défoie. (bis ).

De la liberté , mes amis, 

Chacun de vous connaît le prix.

C’eft ce qui me confole. (bic)
B6 . - 



bommes de rfiéchant atol, 

Voudrpifent tromper jiqtre bon Rpî.:.

C’eft ce ,qui me. défple. (bis). 

Louis .n’aime- pas les m'échans /■ h 

Tous fes fujets font'fes’ erifâns.’-'

C’eft ce qui jpe confole. (bis).

Nos ennemis font -importans;

Ils.portent tous des noms brillan.S;. ■ 

C’eft ce qui me défoie. (Ws).

-Les la Fayette. les Bailli., , 

«.Seront tous de ’nôtre parti» *

C’eft ce qui juè confole. (his>‘ *
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I HUITIEME TABLEAU,

s voyez ■ icijuti ariftodrate , arrêté, dans r fà fuite;-'- ' 

euple/ armé • environne fa Voiture , & le-jforcej ' 
âefcendrej l’humiliation & la honte 'font,^ur^.fV 

; mais la rage eft dans fon cœur,. Dans Je 
h remarquez une§ autre voiture qui s’enfuit?

à 1 es citôÿeft’S fo’rit • armés. ' Les’ Buftes du Duc 
‘ans ,'&i:'de'NeCkër- font? "apportés en triomphe.! 
tlâis-Rdÿal ,rOàfédo*nnë  ïehdez-voüs aux Champs-. 

ffi^ '"on veût aller de^là Jà Verfaîllè'é ; -mais-rJa
■eft couverte dé fôldats; Les Sùifles<de Coitr' 

e fe font pbftés .-avec leurs canons-à 1’,entrée du- 

I la Reine.' Un détachement ’ de Royal D'ra’i? • 

ôCcupe la Place .Louis XV. Le peùplé arrive.: 
Pragons,, s’ogpofent à fon paflage', & font feu. 

» leurs, Officiers- éj.end-’à. fes.pieds.im malheureux. 

î-Françaife fans rdéfenfe. Bfeujot‘fa ntort eft^’ 
le jqils., font repouffés à, çoups de^piejres.

Lfontv reny.erfés. On; s*empare ;jdé leurs.,armev.c 
urs -chevaux -en? tes amené en triomphe au- ' 
du Palsls-Rçyiil;» qu'on ^vrelt «emtu&r. dé ; h,;
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. HUITIÈME TABLEAU.

Y ous voyez ici .un ariftodrate arrêté; dans • fa fuites 

Le- Peuple ■ armé environne fa Voiture., & le-.jfbrcej 
ffien- defcendre ; i’humiligtiqn & la honte font,.fur • fa 

figure; mais la rage eft dans fon cœur, Dans le 
lointain remarquez uneS autre voiture qui s’enfuit;

•Déjà les citbÿefis font 'armés. Les'Bufltes du Duc 
d’Orléans de NeCkér font' '"apportés en triomphe * 
au Pàlàis-Rdÿal • On fc donné tendez-vous aux Champs- 

Elifées1/' on vefit aller de-làJà Verfaillëé '■ mais^la' 

route <eft couverte de foldats. Les Sùiffes 'de Cbûr’' 
bévbïê fe font pbftés- -av.£c ïeurs ‘canonsHà- l’entrée du 

cours la Reine. Un ~ détachement 'de Royal Draij’ 

gons occupe la Place .Louis XV. Le peuple' arrive.; 
ees Dragons,, s’ogpofent à fon pa'flage , & font feu. 

Un de leurs, Officiers.- éjendfà.. fes pieds un malheureux. 

G.arde-Françaife fahs^défenfe. Bientot. fa. nforteft.;- 

vengée j.j ils. font repouffés à, çoups d,e-pierres. Plitix 
fieuts fonL renterfés. On; s>mpare de leurs ,arme« r 
dé. leurs chevaux, gt ■ on i les aminé en triomphe au 
jardin du Palais-R^yat, q«»on .d^vrolj iisinmor dé. h|. 

LIÏËRTÜ,
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n Àprèt le départ du Peuple , Lambefc ne voyant 

plus perforine qiii puiffe lui 'tenir tête , à Ta tête d« 
L

fes Brigands étrangers } fond -, le fabre à la main .g fut 
,'h un foible vieillard , & le tnaflacre impitoyablement.

Mais fans doute la main du Bourreau lui fera ex­
pier fort forfait.

l'Hli < • ■ ■ - ■ ’ - , . - -
Cependant, parmi ceux qui avoient pris les armes, 

il en «toit beaucoup qui n’étoient pas-guidés par le pa- ■ 
triotifme. Des fcélérats, foudoyés par les ariftocrates, 
fe .portent aux plus grands excès. Ils Ce répandent au- 

'• , tour de Paris , & en brûlent toutes les barrières,, afin, 
fans doute , d’en rendre l’entrée. plus facile aux troupes 

m qui I ’-environnoient.

D’un autre côté, un 'détachement des G ardés- 
Iwj’ Françotfes rencontré un piquet de Royal - Allemand 

devant le Dépôt; quoique' fort inferieur en nombre , ‘ 

il leur livre" combat'; fept font renverfés à la première 
æ décharge -, biéntôf le réfte eft mis en foite; Plusieurs 

aflions de la valeur la plus héroïque font enfeveltes 
dans les ténèbres de la nuit. En voici une de ce genre , 
dont jamais perfonne n’a parlé t fit qui s'eft paflce fout 
mes yeux»



( M
Vêts onze heures du foir‘, tes deux bataillons de 

Gardes - Françoife» de» cafetnes de Popincourt & de 

la rue de Bondy, fe réunirent devant l’Opéra ; ils 
marchèrent le long du Boulevard , pour aller attaquer 
les Régimens qui étoient en Bataille fur la Place Louis ' 
XV. Mais comme on atferidoït plufieurs autres*  déta­
chement des Gardes, on fe donna rendez-vous à la 

vue Verte. Un Soldat du Régiment de Royal-Allemand', 
qui, fans doute, a voi t été envoyé à la découverte-1, 
ayant vu palier ces deux- bataillons fur le Boulevard 
dé la Magdeleine , couroit ‘au galop- vers la Place 

Louis XV. Un .homme du Peuple*,  qui, d’ure main, 
tenoit un Bâton, & de l’autre un couteau, le voyant 
venir, lui cria d’arrêter. Le Soldat, pour réponfe', 
prit un piftolet, & alloit le tirer fur celui- qui vouloit 
s’oppofer à fon paflage. Mais de quoi n’eft pas capable 

celui qui combat pour fa liberté, & la défénfe de fa 
Patrie !' Un coup de bâton appliqué à propos d’un 
bras vigoureux fur le poignet -du. Soldat * lui fait, tomber 
des mains l’arme meurtrière ,.tandis qp’en mêïne- 
temps il. lui plonge fon couteau dans le cœur & ren- 
verfe cet ennemi à $es pieds. Ce Citoyen vainqueur, 

dépouilla le' vaincu, & s’empara de fes armes & de 
fon cheval, qu’il conduifît en triomphe au Pal» 

Royal.



. k*  lendemain. lundi i j f le. Peyple fe fabrique- Je# 

armes de toutes efpeces , des lances , des,piques, &ça» 

enleyp. celles du Garde -meuble.. .Quel tableau;, 
digne dé toutes les réflexions,d’un philofophej Un ma- 

jiœiivré endofle la cuirafle de François,I. ; *d ’autres, fe 

partagent la riche & brillante armure de, Soliman ; un 
Fort de la, hglje^eft armé de l’épée du 'gr^nd Turenn.e3; 

& le baudrier de l’impérieux Louis XIV contrafte 
avec l’habit poudreux d’un garçon perruquier., -

Mais -nous' voici à l’époque mémorable dû -14 Juillet 

Après s’être emparés des tentes , armes .& provifions 
abandonnées au camp du Champ de Mars, par les Soldats 

qui s’étoient enfuis; apgès s’{être rendus maîtres de plus de 
trente mille fufils, entaffés aux Invalides "on marche vers 

la Baftille. Cette-citadelle-imprenable, malgré latrahifpn 
de fon perfide Gouverneur, eft bientôt emportée & 
fes dëfenieurs font au pouvoir .d’un Peuple irrité. • -, r

' Ces ââés 'de vigtiéiir de là part des courageux Pâ- 
rifieris’, epoûva^enV les prèmièfs‘*mbtèïïrs  dé Facoinu- 

xàttoh. Je lés. vois fe cacher aè tous côtés. Je les vois 
^Hèrchef à fe fouftraire à la jufie punition des forfaiii 
qu’ifs ont? voulu commettr'e.'-Jilàis c’éft en vain.



• Air : Des fimptes jeu*.

Les Citoyens font fous les .armes-, 

Pour protéger la liberté ;

Le traître feul a des alarmes*

Du jour H veut fuir la clarté.

Mais d’une huit impénétrable , 

En vain voudroit-il fe couvrir 
Le crime efl avec le coupable ;

Il le .pourfuit pour le punir.

Que vois-je î descourfiers rapides 9 

En ce moment font arrêtés ;

De leur char je vois des perfides 
Honteusement précipités.

Qu’ils tremblent 1 Si de leur Patrie 

Ils s’échappoièntpour la trahir , 

On cor.no îtra leur barba ie* 

Et les loix fauroat les punir.



N ï U V: LE ME- T A B L E A V.

PR ES. avoir combattu <pour nous., ;,1er .génie bien- 
faifant qui veille fur ,Ja Frarçç&j vient enfin arracher .le 
bandeau fatal qui, depuis fi long-temps , cpuvroit les 
yeux du. Roi. Ce tableau defigne l’heureufe arrivée 
du Monarque dans la Capitale , le ïy’Juilletr

Je p.aflerai fous filence ces fcènes d’horfëur, -qui ont 
fouillé nos victoires ; déjà trop de plumes fe font occu­
pées à décrire ces aâes fângûinaires, fi peu faits pour 

des François humains & généreux.

Mais déjà commence la . defiru^ioh de la ,BaftilIe. 

Bientôt vont difoaroître ces. tours fourcilleüfes', monu­
ment du defpotifme le plus affreux j & chacun fe difpnte 

t’honnëùf d’en renverfer une'pierre.

Cependant on, annonce ;<jne le-Roi va fe rendre ■ £ 
Parli. La joie iflllé fur tous les' vlfages. ' La fatltfiiâlon

fait éclater le Peuple dam dei dreonflaneii aiilW







Crageufes, efl une preuve - ntfii' équivoque dè tout*  
l’amoùr qu’il pbrte au'*Souverain. ’ L’infiàrif arrive’enfin 

quel coup-d’œil imposannt : Plus de deux cent mille Ci­
toyens , tant 4à pied qu’à cheval ^ ‘font fous les armes’.1 
Les-uns bordent les avenues depuis la b Arriéré de la Con­
férence jufqu’à l’Hôtel-de—Ville ; les autres vont âu- 

deyapt du Monarque pour fôn cortège. Gardes-Eran- 
çoifes, Garde$ de Paris, Gardes de là Ville ; Nobles 
& Rotürjers , Artifans & Négocians , jufqû’à des Prêy' 

Ves j ^es r?nSs ,Cont confondus ; tons font 'égaux; Tops' 
fQPt, Soldats-Citoyens. Mais comment fe repréfentèr 

cette immenfe multitude plaçéé fur les quaisdans Te*  
rues, aux fenêtres des.maifons ; fur les toits même . * . 
Et l’ordre le plus admirable régne au milieu de cette 

foule,. On n’y, voir point ce tumulte , ces boulevèrfé- 

rnens. d’un Peuple contenp, par des Soldats gagés. Le 
riche accueille le pauvre. Tous fe rangent avec dou­
teur les uns avec les autres.

Enfin , le bruit des canorià annonce Pa’ppro'ehe dà 
Souverain, LesÈlèdéùrs Vont àu-devant de loi. M.-Bail! i 
qui eft à leur tête, & remplit les fonâlom de Maire f 

préfemr lercleft de la Ville à Sa'Majofld. Sire, lui 
dit-il, «ollei furent p.dfeatéci Henri IV, par ué 



Peuple qu’il Venoït conquérir : aujourd'hui c’eft le Peu*  
pie qui reconquit fon Roi ». Quel fpeflacle impo- 
fant ! Ce n’eft plus un Monarque qui vient prononcer 

fes décrets , émanés de fa feule -volonté f c’eft un .pere 
qui vient vifiter fes enfans.

Louis XVI arrive enfin à l’Hôtel-de-Ville. Le 
Citoyens en haie tiennent au-déflus de fa tête lèufs 
armes croifées., .& forment, une voûte, jufqu’au trône 
fur .lequel il va s’afleoir. Ses larmes coulent ; il pro­
nonce avec peine ces paroles fi remarquables , & fi 

belles.‘« Mon Peuple pent toujours compter fur mon 
amour... » O.Prince augufte ! püifient tes vils courtifaos, 

ne jamais nous faire perdre le fruit de ces fentimens pré­
cieux. Le R6i,.pour dernier gage de paix, accepte enfin la 
cocarde de la nation. H reconnoît M. dé la Fayete pour 
Commandant-Général -, & les cris1 de vive le Roi fe 
répètent mille & mille fois: l’amour & le refpeft^du 
Peuplé fe diverfifient fous tent ‘formes. Les cris d’aï- 
légreflê re rectifient dans les airs ; le.bruit du canon fait 
trembler la terre. Jamais Monarque ne s’eft vu fi grand . 
dcn’apufe former une fi haute idée de fapuiflânce. Cette 
heureufe journée eft b première de nôtre liberté»



Air : Du Tonnelier.-

François, le Roiviefat parmi vous 

Votre liberté va renaître.

Vous fentirez comme il efl doux- 

D’avoir un pore an Heu d*un  maître»

Vos ennemis font-abattus

Tous leurs projets font confondus.

Confervez, confervez , braves François ,» 

Des fruits de ces brillans fuccès.-

Déja vos bras ont démoli'

Ces murs épais de la Baftille

Où des François enfeveli»

GéjnHTôient loin de leur-famille;

Chacun s’écrie1 en contemplant

Ce déteftabie monument,

Travaillons, travaillons , ô mes amis Jî 

Difperfons-en tous les débris^
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Tournez vos regards fatisfait» 

Vers, cet augufte Aréopage , 

Dont les refpeflables Décrets 

De la liberté font l’ouvrage •

, Ces Députés font votre choix., 

Ils ont .bien foutenu vos droirs ;

Us feront, ils, feront de tout François 

L’amour & l’exemple à jamais.
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DIXIEME TABLEAU

ANS. cé'Tableatrl’on voit Louis & Antoinette aux­
quels .M. de Liancourt vient de raconter le malheur ar­

rivé'-.à l’infortunéjFrançois ! Sa Majeflé donne àsM. de 
Lianco.ürt ,6000 -livres, pour les remettre à la veuve de 
ce Boulanger. , > , - , • - . .

Pendant quelques jours le calme parut fe rétablir dans 

la Capitale , irais bientôt on s’apperçut que les.exécra- 
blés ennémis de :1a liberté ne renpnçoient point encore 
à leurs: infâmes .projets. Ils commencèrent à employer 

les rufes lés plus, infernales pour femer,entre nous'la divi­

sion/, & exciter-des fçujevéniens, populaires.-Ici ce 
font/ des enregiftrémens feçretspour, former, une armée 

.anti-pat/io|iqpe. Au milieu dè nos murs , .des, fcélérats 
foüdqyés, s’enrôlent pour maffacrer la Garde nationale. 
On marque. les portes pour, effrayer le Peuple. Là " on 

paye lesf-Boulangers pour .Les.enga^eç.Afle pas cuire j. on 
cache , on enleve une partie de nos fubfiftances : on veut 
/i©us -affamer. On tient publiquement des difçours in- 



eendïaires On i'nfpire au Peuple la méfiance dans fes 

Repréfèritaife.

Tout-à-coup on apprend que dans une -orgie qu’ont 
-fait les Gardes-du-Ccrps, à Yerfailles, on a foulé aux 
pieds là cocarde nationale': ce ligne facré de là liberté 

Trançoife eft échangé pour la cocarde noire •, des 
Femmes, des Abbés , des Gardes-du-Corps ont dif- 
tribué dans les galeries ces cocardés anti-patriotiques. 
Le verre à la main , l’on a profcrit les-têtesdés ver­

tueux Députés des Communes.-

Le Bruit dé ces nouvelles hbflïïités fe répand dans 

Paris. On aflixre que plus de trente mille arîftocratts 
ihfcrits fur des Regiftres, doivent fe réunir a‘»xGar- 

des-du-Corps ; &. que le projet des chefs de cette 
conjuration, eft d’enlever lé Roi, de le conduire à 

Met! ' & venir enfûite nous-combatt re en fon nom, 
quand ils l’auroient mis dans Fimpoffibilitè d’empê- 

eher une guerre civile..

Déjà les têtes s’exaltent. On arrache toutes les 
cocarde» uvkes. On menace de> hfameufe Lanterne

te»



IB ,
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, fcn*  ceux qui h porteront. A cela fe joint la difett» 
$e pain. Depuis quelque-temps le Peuplé né pouvoit

• en aVbir qu’avec la plus grande difficulté. On craignoi» 
qu'il ne yîntsà manquer tout-à-fait. Bientôt enfin 

®J*e/Tervefcence  fut, à fon comble. Les Marchand» 

‘des Halles , les Ouvrières dés Faubourgs fe chargent 

du falu’t de la patrie. Elles ramaflent dans les rues ' 
■dans les maifons mêmes'., toutes les femmes qu’elles 

'peuvent trouver, & l’e rendent toutes à l’Hôtél-de- 
l-YiUe.

iB On leur refufe l’entrée ; mais des hommes armés 

• de piqués , de haches , &c. s’étant réunis à no-.*  braves 

Amazones, ib forcèrent la Garde , & déjà Jes portes 
■■des màgafîns font brifées. On ytrouve "des fufils 
■■des canons, des munitions : on s’en empare , & l’on 
Bue rend enfuité au Corps-de-Garde des Volontaires 
■Ide la Baftille ; on lés engagé à partir pour- Vérfaîllesx

B> On fonne le toefiir de toutes parts, on bat
' ^générale. Toutes Iés;:Gardes.Nationales fe' rendent à 

VHeurs' Diftrifls, & de4àsfur la Ptace.de l’Hôtel-de- 
I -Ville , qui bientôt en fut couverte. L’Aflembléë des 

Il Communes délibérojt pend®» fur ce qp’efl®

G - *

Ptace.de
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devoit faire , mais les Milices Nationales s’impatien­

taient ;, ils forcent enfin M. de la Fayette à fe 

mettre à leur tête.... On part.

Cependant les femmes , arrivées a Verfailles/ 

étaient entrées en partie en la falle de l’Aflemblée 
Nationale pour demander du pain. D’autres"s’étoient 
avancées jüfqu’à là grille du Château. Plufieurs aftes 
hoftiles ,'fe commirent de la part des Gàrdes-du- 
Corps. On y répondit comme ils le méritaient : aban- 

donnés du Régiment de’Flandres , des Dragons, des 

Gardès-Sùiffes, de la Prévôté, qu’ils croy oient être 

de leur' parti/ ces malheureux -furent bientôt obligés 
de prendre., la fuite., après avoir vu plufieurs. desleura 
camarades tués oubleffés.

A onze 'heures & demie , l’Armée Parifienne ar­
riva à Verfailles, &fit halte-fur l’Avenue. M. delà 
Fâÿette fe rendit chez le Roi, & en rapporta la ré» 
ponfe la plus fatisfaifante. Oh fut enfin pafier la nuit, . 

les-uns chez 'les bourgeois1, les autres dans leséglifes 
& dans les écuries.

5e né vôn£ dirai rien des. feèries] d’horreur qui fa



paffêmnf la matin. Ah ! puiflent-efles être oubliée*  , 

& ne pas -imprimer à l'hiftbire de notre fiècle , une 
, .tache deshonorante pour les Français !

Le Roi fe montre à fon Peuple , avec bonté , il 
fe rend au delir qu’il lui témoigne de le voir habi­
ter la capitale. On part,. . \Je ne puis comparer 

cette marche triomphale f la joie , les acclamations 
du Peuple,? qu’à'la journée mémorable du 17 Juillet. 
Le féjour du Monarque dans la capitale avoit ramené' 

f abondance. Elle ceflâ bientôt, & de nouveaux artes 
de fureur furent encore commis. L’infortûné François., 
Boulanger, futvidime innocente de la rage populaire ; 

mais .fa mort fut vengée par le jufte fupplice-de fon 
affaffin. Le Roi s’emprefîà- d’effacer l’horreur de ce 

crim,e. Sa bïenfaifance {vint confple< la yeuve ’Fran­
çois. En lui ’faifant remettre-par M. dé Liancourt ' 
Une fomme de 6000 liv. il lui promit de p refaire'Loin, 

d’elle & de fa famille , & s’engagea-à nommer HEn- 

Tant dont elle étoit- enceinte. Cet arte d’humanité 

de la part du Souverain , fait le fujet de ce Tableau -
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AIR... Daigne écouter.

A la vertu, que chacun rende hommage,, 

Du bon François pleurons le trifte fort; 

On réfervoit^un prix à fon .courage (*),  ’ 

Des furieux lui deftinoient la mort, .(bis)i '

O toi, qui perds l’objet, de ta tendrefTe , 

.Veuve François, le Roi çonnoît tes maux ., 

ÏI<èh gémit ; tu (auras que fans ce (Te , 

L’humanité parle au coeur d’un Héros, (-bis ) \

Tu fus époûïe. .. Ah! tu deeiendras.merel 

ConfeTVe-toi pour tes enfans. chéris , 

Ne leur dis pas les malheurs de leur peré , 

Mais apprends leur lés bienfaits de Louis, (bis}..

( *>-  On avoit de< erné au fféur François une- ré- 
«ompenfe civique pour 'avoir eux jufqu’à dix fois dans 
J» jour.
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ONZIEME TABLEAU

• OYEZ ici lé Génie de la'liberté ten'aflafit, & 
foulant aux pieds l’hydre de l’Aristocratie. Déjà plu- 

fiéurs de fes têtes font coupées, & fon fan g impur 

-a plus d’une fois fouillé la terre.’-Le G'énte victorieux 
•Plonge dans fon cœur Je fer qui doit 'nous' affranchir 
à jamais du'joug odieux ^de'céî exécrable monflre,

O mes concitoyens'-? nous forâmes enfin vitCorierâe 

xîe - tous '■les .efforts des "npiübreü'x êhrt'étnis dont nous 

étions environnés. On .ceflefa .fansydout© de machiner 
la perte - d’tin,. Peuple généreux, -parce qu’il hrifoit 
des fers forgés par "des,tyrans’; parce qu’il fecôuoit lé 
joug foûs lequel ü '.étoft'cdürbé depuis tant deïSèciés. 

L’hydre de FÂriflocrâtiefans' ce fie' rënaiüFante 

expire fous1 lès ■ coups du paiflânt génie qui' du féin 
de l’Aflêmblée Natidnâlë^- veille fut toute la France;’ 

En vain ce mônftre' aux cent*têtes  êhfariféroit-il’ jtfen- 
core de nouveaux*  projets1; '' en vain che’rcherdiî-il- à 

femer parmi nous la haine &'Ia. difcorde : malgré fes 

•Forts inutiles, nous demeurerons unis.

G J
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O liberté.., .objet dé nos vœux les plus afdens ! nous 
te pofféderons. Les fages décrets de l’Aflemblép 
Nationale aflurent ton règne de plus en plus? Louis XVI 
habite au milieu de fon Peuple ; & c’eft à l’heureufe 

infurre/iion de nos courageuses; concitoyennes que j 

.nous devons fon augufte préfence.

Honneur mille & mille fois aux généreux Gardes 
Nationalesconduits par le vaillant chef qui les com­
mande , toujours cotnbattans & toujours vainqueurs , 
iis ont coupé la trame des noirs projets qu’on formoit 

contre nous.

Gloire immortelle aux illuftres défenfeiïrs 'de nos 
droits à l’Aflémblée Nationale. L’accord le plus par­

fait régne entre eux & le Souverain-, les Loix les 
plus fages font décrétées & fanélionnées fans obftàcles. 

La tyrannie de la féodalité détruite, la réforme d’un, 
Code barbare , déjà' commencée avec fuccès ; les 

tentatives des Cours fouveraines", pour empêcher la 

promulgation des Loix , font déconcertées ; par-tout 
le Peuplé reçoit avec Ja reconnoiffance la plus vive , 

les décrets émanés de l’augufle Diete. Les principes 



d’égalité r & 'de liberté -font irrévocablement fixés ; 
la vénalité des charges détruite -, les biens du Clergé 

rendus à leur propre destination-, le travail immenfe 

fur la formation des Municipalités, bientôt achevé ; 
tout annonce à l’Aristocratie que fon régne exécrable 
elt anéanti.

A1R : Jupiter un jour

Ce nïbnftre , qu’engendra ^orgueil

Au fein honteux- de l'ignorance j

Ce cruel fléau de la France

Qui' la plongea dans le deuil;.

Sema la difcordé & la guerres

Mais le fer de la Liberté

De ce monftre déteflé, (bis)

Vient de purger .la terre.

D.e mille ufages odieux

/• Tout lé ridicule âffemblage , 

Ces monùmeris de l’efclavage

De nos gothiques aïeux f
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K’exiftent plus, quand la Patrier) 

A reconquis fa . liberté ;

.Confervons leur loyauté, (bis).’ 

Abjurons leur folie,

Déjà l’horifon s’embellit, 

Et je vois, errer fur la Franc*  - 

Le char fécond de l’abondance-;

De près le bonheur la fuit ;

Si l’Europe - qui nous contemple 

Nous envia , chargés de fers

Libres enfin . . . , l’Univers ('bis)j 

Nous prend» pour exemple. .•







( 57 J

DOUZIEME T A B LE A V.

‘"ANS ce Tableau eft perfonnifiée la Conftitntioti 
fous fa figure d’une belle femme , pofée fur un pied- 
deftal, bien large , pour défigner combien la bafe de 
cette Conftitution fera folide & durable. D’une main 
elle tient des balances qui annoncent l’égalité. De 
fautre une corne' d’abondance. A droite- & à gauche du 

pied-dèftàl , vous voyez 'des -gerbe» de blé , A la 
poupe d’un navire qui annoncent que dès que la Conf­
titution fera faite , on verra renaître l’abondance, &*  
le commerce refleurir ; dans le lointain, des gens qui 
danfent & jouent dé divers inftrumens , heureux pro- 
noftic du bonheur qui réfultera de la- régénération de 
la France,

Elle aura bientôt lieu} cette régénération ; nos Rê- 
préfentans s’occupent fans relâche, de tout ce qui' peut 
l’accélérer, Leurs travaux foùtenus vont bientôt là faire 
naître.- O Français ! je vois déjà luire pour, nous l’aurore 
d’un beau jour, L’Europe étonnée ne verra qu’avec ad­

miration le travaux fublimes de notre augufté Diete.
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Leur Conftitution fera fondée fur fes- bafes las p[09 

folides. O Louis ! toi qui à la qualité d’un des plus 
puifians Monarques de la terre, réunis celle du plus 
Ironnête-Kbmme :de ton Royaume ; Roi bienfaifant- Se 
•généreux, hé.pour le Bonheur 'de tes peuples , tant que 
tu ne- fuiyras ?que l’impulfion de ton. cœur magnanime . ,» 
Nous te pôffédôns dans la Capitale. Tel aux pyémie 5 
jours . de printemps, L’aftre qui*  vivifie;; tout de fei 
rayons, vient remplir d’allégrefTe le Laboureur, & 
féconder la terre à laquelle eft confié l’efpoir de fa 

récolte-, telle .,, ô Louis! ton au gu fie préfënce. doit 
-fixer parmi nous le ‘.bonheur /- & ramener lé calmé qui 
nous fuit dépuis'fi long-temps .-.-.-Tu rie régneras plus 
que par les'loix. les plus jufte's dé- l’Univërs. Bientôt 

elles férviront de modèle à tous les'peuples qui vou«*  

dront fuivre l’exemple des Français. La corne' d’Amafe 
thée verfera par-tout l’abondance. Tous les. ennemis 
cle la Liberté ri’exîfterontplus', ou feront forcés de 

'cacher leur ragé impiiifiante dans l’'obfcurité dés-té­

nèbres. Antoinette éloignera d’èlle. ‘les fi-atiéurs qui 
voudrorent la tromper, & hé • fe,- livrera plus qu’à fa 

bienfaifance; O Français ! je Te répète , vous 'ferez 
bientôt le peuple le plus fortuné de. l’Üriivers; Vivent 

À jaeais Louis XVI, Marie Antoinette , Tendue à
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M’amonr de fcs fujets, & les digues rejetons-auxquels 
>ils tranfmettront leurs vertus.

.XlR : La nuit une enceinte importune , ... , . . Ou .de 

* - *■  ■■ -• »>. . Jumeaux.

îFiHe de la Philo fbphlé, s

•Sublime Constitution.!

.Déefle de Philadelphie?-,

Viens éclairer ma Nation.'

Viens en France j, amene à tà>fuite 

Tes Wafingtons .& tes Francklfté:; . 

Un jeune Roi te follicite ;

Il met notre fort dans tes mains.

Déjà le feu de ton génie 

Embraie le cœur des Français. 

Des Députés de 4a Patrie 

.-Ont rendu de fages décrets. 

O Déefle ! que ta préfence 

Fuiffe féconder leurs travaux :
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Tu dois tes faveurs à h Frauee •» 
EHe te prêta fe» Héros.

Se vend, chezMadame Dubois , Libraire, Soulevai i 
.du Temple.










